


Notre courrier est de plus en plus volumineux. Nous ne MOUS 

en pldif/iioti.i pas. Il prouve la vitalité de noire journal. 
Si certaines réponses se font quelquefois attendre, [lectrices, 
mes amies, ne tapez pas sur le courriériste.H fait ce qu'il peut. 
Mais laissez-lui vous dire, aujourd'hui, combien tontes les 
marques de sympathies que vous lui témoignez lui sont chères. 

J. F., Paris. — Votre lettre nous a causé 
une grande émotion, et je vous promets 
que nous n'avons pas souri en la lisant. 
Nous vous conseillons vivement de vous 
inscrire à notre organisation « Espoirs de 
Vedettes ». Vous savez qu'il s'agit d'une 
véritable organisation sérieuse, et non pas 
d'une ploisanterle publicitaire. Votre voca-
tion a l'air solide et décidée, nous ferons 
tout notre possible pour vous conseiller 
et vous aider. 

♦ Deux Jeunes Filles. — A différentes 
reprises nous avons répondu à nos 
aimables lectrices qu'il était impossi-
ble de donner l'adresse personnelle des 
vedettes, mais nous leur signalions, aussi, 
que nous sommes absolument à leur dis-
position pour transmettre tout courrier 
qu'elles souhaiteraient leur faire parvenir. 
Nous vous renouvelons donc cette réponse. 

Vous nous posez une question délicate 
en ce qui concerne le mariage des deux 
vedettes que vous citez, car vous savez 
que très souvent dans ce monde du théâ-
tre, l'union légale ne vient pas toujours 
sanctionner l'union réelle. C'est le cas 
pour ces deux artistes. Elles vivent cha-
cune avec l'homme de Içur vie. Elles sont 
très heureuses avec lui. Peut-être iront-
elles un jour devant M. le maire. Nous 
pensons que vous serez satisfaites de ces 
renseignements. A bientôt. 

Nicole et toutes ses Camarades étu-
diantes, Paris. — Vos critiques, mesde-
moiselles, ne sont qu'à moitié pertinen-
tes. Tout vient à point à qui sait atten-
dre, et nous pensons donner le plus de 
renseignements possibles sur le plus grand 
nombre de gens possible. Nous avons à 
l'étude, à l'heure' actuelle, des articles 
sur les artistes dont vous souhaitez que 
l'on parle ; je suis certain que tout cela 
vous donnera satisfaction. N'oubliez pas 
que nous sommes, cependant, un hebdo-
madaire de théâtre, de cinéma et aussi 
de radio. Merci en tout cas de votre fran-
chise. 

-^Yolande, 16 ans, R. M. — Il est assez 
difficile de vous indiquer des cours gra-
tuits pour apprendre la danse à claquet-
tes. Néanmoins, nous sommes persuadés 
que si vous vous adressez de notre part 
à Jacques et Billie, 5, rue du Cardinal-
Mercier, à Paris, Ils vous renseigneront 
très utilement. Il n'est pas étonnant que 
votre lettre à Roger Toussaint ne lui soit 
pas parvenue, car vous lui avez écrit au 
166 bis, avenue des Champs-Elysées, alors 
que Radio-Paris est au 116 bis. Mention-
nez sur votre lettre « aux bons soins de 
Monsieur Raymond Legrand ». Quant à 
son âge, il vous l'Indiquera sûrement lui-
même. 

Un Ardent Vedettlste Salbrlslen. — 
Bravo pour votre franchise. Elle peut 
cependant vous louer, un jour, de vilains 
tours. Nous n'avons pas de nouvelles de 
votre deuxième amour et nous savons 
seulement qu'il est en zone non occupée. 
Quant à l'adresse de Danielle Darrieux, 
une fois pour toutes, il nous est impossible 
de la donner. Vous pouvez lui écrire, nous 
sommes à votre disposition pour lui faire 
parvenir votre lettre. 

•fcj. M. R. — A notre connaissance, il 
n'existe pas de traduction du roman dont 
vous parlez, ou en tout cas, s'il en existe 
une, elle est certainement extrêmement 
médiocre et ne doit pas présenter grand 
intérêt. Quant au chansonnier que vous 
citez, Il est en zone non occupée, et nous 
savons qu'il fait actuellement une tournée 
dans une opérette de Mireille. 

■KM. L. Duchemaln, Paris. — Nous profi-
tons de votre lettre pour remercier tous 
les Tlnorossistes qui ont bien voulu nous 
écrire à propos du reportage que nous 
avons fait sur votre vedette préférée. 
Merci à tous. 

Le Clan des Jaunes, Vincennes. — Nous 
partageons exactement votre sentiment 
sur la jeune artiste de la chanson que 
vous nommez, et nous espérons que pro-
chainement une place plus importante lui 
sera faite. 

France Nanou, à Saintes. — L'adresse 
du Conservatoire National de Paris est la 
suivante : 14, rue de Madrid. Adressez 
le courrier à Monsieur le Directeur du 
Conservatoire. Quant au concours dont 
vous nous parlez, c'est grâce à une com-
pétition à l'entrée que l'on peut se 
classer parmi les élèves. Vous pourrez 
nous adresser le programme qui n'a pas 
été dédicacé par les vedettes que vous 
aimez, et nous ferons l'impossible pour 
vous donner satisfaction. Quant au nom-
bre de concours de comédie, ayant lieu 
à Paris, ils sont extrêmement nombreux, 
puisque à peu près pour chaque cours exis-
tant, c'est par audition que les admissions 
sont décidées. Il est difficile de vous 
donner un jugement sur Louis jouvet, 
professeur au Conservatoire, seuls ses 
élèves seraient en droit d'avoir une opi-
nion sur lui, et si nous en jugeonst sur ce 
que quelques-uns nous ont dit, il est un 
maître parfait. Merci pour vos compli-
ments. 

Andréa, à Nancy. — Cilbert Cil est à 
Paris. Quant à |ean Lumière, il nous a été 
impossible, malgré tout notre acharne-
ment, d'obtenir la moindre nouvelle de 
lui. Nous avons même rencontré, derniè-
rement, quelqu'un qui revenait de zone 
non occupée, et qui s'était mis à notre 
disposition pour prendre contact avec lui, 
mais il n'habite plus le village où jusqu'à 
présent il passait ses vacances. Jacques 
Pills est marié, exactement à Lucienne 
Boyer. Son âge est celui que vous pensez. 
Quant à Charles Trenet, il jouera prochai-
nement dans un film de Jean Boyer. Non, 
Jean Servais n'est pas marié. Nous ne 
connaissons pas l'opérateur de cinéma 
dont vous nous parlez. Votre lettre a été 
transmise. 

Petlta Dactylo, à Nancy. — Votre cha-
leureuse passion nous attendrit, mais 
n'oubliez pas que la vedette pour qui 
vous brûlez d'amour est entourée d'une 
foule d'admiratrices. Néanmoins, nous lui 
ferons parvenir une lettre, si vous voulez 
bien nous l'adresser. 

Josette Halller, Paris. — Il est difficile 
de donner une énumération exacte des 
qualités nécessaires pour l'emploi de 
scrlpt-girl. Néanmoins, il lui faut d'abord 
une étonnante mémoire visuelle, de gran-
des qualités d'ordre et d'organisation, une 
patience angélique. car elle a à supporter 
sans arrêt la colère du metteur en scène 
et de ses assistants, suffisamment de 
doigté pour être bien avec chaque artiste, 
suffisamment de goût pour ne pas com-
mettre d'erreur dans son métier. Il vaut 
mieux, évidemment, connaître la sténo-
graphie, ce n'est pas absolument néces-
saire, et quand toutes ces qualités sont 
requises, il faut s'armer de courage pour 
trouver du travail en s'adressant aux 
différentes maisons de production qui, à 
l'heure actuelle, réorganisent la vie du 
cinéma français. Nous vous conseillons 
de vous adresser pour tous renseignements 
complémentaires au Comité d'Organisation 
de la Cinémotographie française, 92, 
Champs-Elysées. 

-fcMlle Denise, Bordeaux. — Voulez-vous 
être assez aimable pour nous rappeler la 
demande que vous nous avez faite, car 
nous avons vainement recherché dans nos 
dossiers et nous n'en avons pas retrouvé 
trace. Nous vous répondrons, immédiate-
ment, par la voie du journal. 

Un très grand Admirateur et Ami de 
« Vedettes ». —-M nous est impossible 
de foire parvenir vo+re lettre à Mireille 
Balin. Veuillez nous indiquer votre adresse 
pour pouvoir vous la retourner. Nous ne 
savons pas si nous reverrons le film dont 
vous nous parlez. Quant à Ginette Leclerc, 
comme toute vedette qui se respecte, 
elle signe elle-même les photographies 
qu'elle dédicace à ses admirateurs. 

Léo. — Veuillez nous faire parvenir la 
lettre que vous souhaitez adresser à 
Pierre Richard-Willm. nous la lui ferons 
tenir. 
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Voulez^x)ous penser aoec JSfous P 

Ceci s'adresse à tous nos lecteurs, et nous pouvons dire sans mensonge, à 
tous nos fidèles lecteurs. 

C'est, en effet, pour nous une immense satisfaction de voir qu'en peu 
de temps tous ceux qui s'intéressent au 'Ghéâtre, au Cinéma, et d'une 

manière générale à toutes les manifestations de l'esprit, sont devenus nos lecteurs 
et nos amis. 

C'est pourquoi nous pouvons les considérer comme tels, et les tenir au courant 
de l'existence même de ce journal qu'ils aiment 

Aujourd'hui, nous voulons les entretenir d'une idée, mon Dieu, oui, nous avons 
une idée, cela nous arrive quelquefois. A vrai dire, cette idée n'est pas seulement 
nôtre, puisque, dans un grand nombre de lettres, parmi le très nombreux courrier 
que nous recevons, nous avons senti en germe ce qui peu à peu s'est cristallisé 
pour devenir une idée. 

Cette idée la voici ; 
Nous pensons qu'il est temps de créer un Club de Vedettes, te mot est lâché. % 

a en lui-même sa force, et quand on le considère sous tous ses aspects, mille projets 
divers viennent à l'esprit, et puisque nous avons pu apprécier la solide réalité du 
lien d'amitié que nous sentons de vous à nous, pourquoi ne pas parler ensemble, 
penser ensemble à un projet qui nous est commun ? 

Que pensez-vous de ce que devrait être ce Club de Vedettes? Comment l'ima-
ginez-vous? Quel en serait, à votre avis, le but? Quelles sortes d'avantages 
pourriez-vous y trouver ? Quels services, même, pourrait-il vous rendre ? Quelles 
seraient son otieniation, sa nécessité, sa destinée ? 

Te mentirais en disant que nous n'avons pas déjà notre petit projet, mais je 
suis persuadé que beaucoup d'entre vous en ont un qui vaut bien le nôtre, et nous 
pensons que nous ne sommes pas trop de vous tous et de nous pour créer ce 
« Club de Vedettes » qui peut, si nous nous en donnons tous la peine, devenir 
quelque chose d'utile et peut-être de très grand. 

Ainsi donc, réfléchissez avec nous, et écrivez-nous le résultat de vos réflexions. 
Nous examinerons attentivement toutes vos lettres. Nous en discuterons entre 
nous, et c'est seulement quand nous sentirons que nous sommes bien d'accord 
avec vous que nous vous proposerons de créer, avec nous, «Ce Club de Vedettes». 

A.-M. J. 
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NOS IICTIURS ONT VOTI. IT VOICI US CINQ CANDIDATS DISIONIS PAR LEURS stiFIfRA^S^COMME "'' PARFAITS JtUNES PREMIERS ". D'AILLEURS, NOS 
LECTEURS POURRONT JUGER PU QUALITES DE LEURS (LUS PUISQUE NOUS PRÉSENTERONS NOS LAUREATS DIMANCHE, AU "GALA DES TROIS VALSES". 
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4. Vladimir BARIATINSKY 

SILENCE! 
MONT 

mor 
Frai 
la queue, 

tout de même-
Peut-être va-t-on leur distribuer à chacun une ration 

de viande ou de lait ?... Mais non! Noua sommes ici aux 
Studios Pathé, et cette marmaille sympathique, toute cette 
marmaille, se présente en vue d'un rôle...Des vedettes en 

Une grande salle ripolinée, toute blanche, voici le 
bureau de Daquin. Francia Rohl avec son adorable gen-
tillesse de toujours, me présente tout le petit monde : 
encore des gosses et, autour d'eux, Gaston Modot avec 
Ailero (les auteurs du scénario), des assistants et puis 
la script-girlquNjcyuM^Ua]||j ... 
Car il me semble bien que je vais assister a une visite 
médicale... Daquin, le docteur, pardon, le metteur «n 
scène, m'exprime son désir de faire un film jeune, gai, 
et sain surtout. Son sourire en dit long... Malheureuse-
ment, il ne me dit pas le sujet I Et devant mon insistance 
le sourire s'accentue — comme une personne qui vous 
réserve une surprise — et devient de plus en plus discret. 

Blond, yeux bleus. Un gosse vient d'entrer (de grandes 
dents longues et une culotte courte... un peu trop courte). 
On le regarde. On l'interroge. Q s'agit 14 d'un examen 
psychologique tout à fait poussé... A tout hasard Daquin 
demande : 

— Que cherches-tu en venant ici ? — Tiens! pourquoi 
cette idée ! Je veux faire du cinéma, moi ! — Et pourquoi ? 
(Le gosse a l'air un peu embarrassé.) — Ça reste entre 
nous, hein?... — Évidemment! 

— Eh bien! voilà... Moi (un prochain Guitry)moi, j'aime 
beaucoup Harry Baur et pis... Corinne Luchaire. Alors je 
voudrais ressembler à Harry Baur et me marier avec Co-
rinne Luchaire... " Pas mal pour H ans! Voilà ce qui 
s'appelle envisager l'avenir avec confiance...et courage... 

Un autre encore, celui-là est tout pointu, des yeux 
verts comme de l'herbe, très sûr de lui : 

— Vous savez, j'ai déjà tourné, avec Christian 
Jaque et pis j'ai donné la réplique à Arletty (sic). 

H y aussi quelques petites filles, rubans arc-an-

tt a tiuffl d'une annonce... 
Ml a muffi d'un feudl, ensoleillé 
cfe rire» franc» et clair*... 
Ml a *t*fft a'une idée médutmante... 

à 

i 
ciel dans les cheveux, qui répondent avec assez 
de timidité. Il y a l'enfant qui est venu, sans en 
parler à ses parents; l'enfant accompagné de 
sa mère ; l'enfant écoute et la mère répond avec 
volubilité. Il y a le petit garçon qui récite du 

une fable de lia Fontaine... d'une Corneille o 
manière ét< 
pas! " 11 y 
ensemble 
la main.., 

^ÊÊÊËÈÈÊÈËË** 

ante : " C'est jeune et ça n'sait 
le frère et la sœur qui répondent 

c le même sourire, et la main dans 
a l'enfant sensible qui se trouble, 

s'enthousiasme trop vite, pleure de grosses larmes 
silencieuses à la lecture de Victor Hugo, et 
manque de s'évanouir. Il y a enfin celui qui a 
lu l'annonce, comme une offre d'emploi : 

— Et pourquoi veux-tu faire du cinéma ? 
— Parce que j'ai besoin de gagner ma vie, 

presque unjÉpgard heureux dans ses 
noirs. 
va tourner *' Nous les gosses'"... 

Bertrand FABRE. 

HOTOS "VEOETTÏS 

m 



C
'est Bine Marsa. C'est la maman de Piaf. Depuis longtemps, elle s'est fait un nom auprès du publie 

parisien et ceux qui ont entendu cette tonne cfianteuse dramatique, 
n'ont pu s'empêcfier d'évoquer la voix pleine et grave, traversée 
d'inflexions rauques, d'Sdith l'incomparable. A cela s'ajoute la 
ressemblance, toute naturelle, qui existe entre la mère et la \\lle. 
Même stature, même visage sans sourire et mêmes gestes sobres. 

t/ÊtwM I ST-CE que je suis vraiment triste 1 s'interroge Lit J ' je crois... c'est peut-être à force d'interprète 
"—">nr... L'amour est toujours triste... à u - découvre qu'il ne durera p —•«*. fougueux... -» A, 

sourire et mêmes 
ST-CE que je suis vraiment triste ? s'interroge Line Marsa... Oi 

je crois... c'est peut-être a force d'Interpréter des chansor 
d'amour... L'amour est toujours triste... à un certain mo-
ment, quand on découvre qu'il ne durera pas..., qu'il est 
impossible qu'il reste passionné, fougueux... Les pauvres 
cœurs féminins, assoiffés de chimères et de rêve, sont 

i prédestinés à souffrir... -"lobe ce qu'on appelle le classique du cabaret : '"■•'met, Les Inquiets, Les deux Méné-— et qu'on aime toujours 

l\/ ^ ment, quano, »... P ' ' i impossible qu'il reste pas*. L\ ' A cozurs féminins, assoiffés de chimères ^ 
JklA—^JÊÊ prédestinés à souffrir... Son répertoire englobe ce qu'on appelle le classique du cabaret : 

Haine d'amour. Mélancolie, de Delmet, Les Inquiets, Les deux Méné-
triers, en bref, des œuvres qui ne datent pas et qu'on aime toujours 

entendre. 
Line Marsa est une enfant de la balle. Née à Alger, elle débuta 

dans le cirque ambulant de ses parents, dans une pantomime. Elle 
avait cinq ans et la certitude qu'elle serait actrice. Plusieurs généra-
tions d'aïeules, comédiennes ou danseuses, la poussaient vers son 

destin. 
A dix-huit ans, elle vint à Paris, attirée vers la capitale par cet 

attrait magnétique qu'elle exerce sur ceux que la scène a tentés. 
Elle parut d'abord au Petit Casino, puis a l'Olympia et au Caveau 

de la République. Tout de suite, elle fut classée parmi les bonnes 

deml-vedettes. 
Elle épousa a ce moment un acrobate de beaucoup de talent, lui-

même saltimbanque. 
Le jeune ménage habitait alors ce Bellevllle où naquit d'une manière 

si étrange, comme si elle eût été marquée pour un destin exceptionnel 

— celle qui allait devenir Edith Piaf. — On avait appelé l'ambulance, raconte Line Marsa, et )'étals 
descendue dans la rue pour ne pas perdre une minute. Je m'étais assise 
sur une marche de la maison. Et ma fille vint au monde... au pied d'un 
réverbère, et fut accueillie par deux agents de police accourus à mon 
secours. Quand l'ambulance arriva, c'était déjà fini... La mère et l'enfant ne restèrent pas longtemps ensemble. Line Marsa 

connut à ce moment l'amour qu'elle avait chanté, l'amour impérieux et 

total, qui fait oublier tout le reste. Elle partit et se remaria bientôt avec un employé de banque. 

Fini le chant : finis les rêves d'avenir ! Pourtant, dix ans plus tard, elle se retrouvait seule — elle qui a 

horreur de la solitude ! — seule et abandonnée. — J'étais une « pas-de-chance »... J'ai chanté dans les rues, tout 
comme ma fille... J'ai connu des jours sombres et désespérés... Puis, 
peu à peu, je me suis reprise. Mon métier m'a sauvée comme il a dû 

en sauver beaucoup d'autres. Elle fut engagée dans un music-hall, fit des tournées en province et 
— ironie ! — Interpréta a ce moment des rôles gais. Aux Folies-
Bergère du Havre, elle connut à nouveau le goût oublié du succès. 

Puis, ce furent les cabarets : La Bohème, Place du Tertre, Les Quat' 
z'Arts, maintenant disparus, L'Abbaye, rue de Puteaux, Le Jockey où avait chanté la môme Piaf, La Gaieté Montparnasse, Les Folies Belle-

ville, Le Libertys. 
Elle allait de l'un à l'autre, fragile, morne, comme accablée par la 

vie et ne retrouvait sa joie que lorsque les projecteurs envoyaient sur 

elle leurs traînées lumineuses. Avant la guerre, elle était à la Boule Noire où l'on peut voir encore, 
gravée sur le mur, une lithographie naïve qui la représente. — fêtais engagée pour sept ^ours, explique Line Marsa. A vrai 

dire, on ne voulait pas de moi. J'avais une tête qui ne revenait pas. 
J'ai bien failli ne pas chanter le premier soir... On m'a laissé ma 
chance... Et je suis restée là cinq ans. Je suis partie de moi-même parce 
que les clients connaissaient mon répertoire mieux que moi... Après, je 
fus prise au Mikado, juste en face... où je rencontrais exactement les 

mêmes spectateurs ! 
Line Marsa est encore jeune. Elle se trouve comblée d'avoir vu le 

succès de sa fille et elle croit au sien propre. Un cabaret, qui va rouvrir 
ses portes, l'a pressentie et elle a' accepté car elle brûle du désir de 
paraître sur la scène... la scène où se passe ce qui est, pour elle, la 
vraie vie... Nleol» MORAN. Par la vitre à 

coin, où l'ombt 
de la ùai.s 

vie •""tfj M«r*" Jlt'l'vraie-„,v l-.'"e 7** rf'è're 



<( J'aurais voulu être 
Eve... D'abord j'aurais été 
la première partout : sur 

les affiches et dans le 

cecur de ce pauvre Adam... 

Et puis, regardez tous les 
avanf âges que j'aurais 
eus: pas de bon d'achat 

pour les vêtements, des 
fruits à la portée de la 
main, pas de complication 
sentimentale, et pas de 
queue à faire puisque 
j'aurais été la seule mé-
nagère du Paradis...» 

SUXY SOLMJOOR 

Cette <( Lorelei » moder-
ne, aux cheveux d'or, 
évoque la mâle senteur 
des ports, le vent du grand 
large, le désir d'évasion 
des rouleurs d'océons et 

', le secret des vies aven-
tureuses. Elle eut désiré 

; être corsaire... Deja à 
Saint-Malo, sa mère lui 

, disait : « Si tu ne monges 
pas ta soupe, les sirènes 
viendront te chercher... » 
Et, la nuit, seule dans 
sa chambre d'entant. 
Suzy espérait vaguement 
que les sirènes à la voix 
câline viendraient l'en-
lever dans son berceau. 

Bernard Lancret méprise 
les succès artistiques dus 
à un physique agréable : 
s'il avait été femme, il 
aurait voulu jouer une 

des trois sorcières de 
« Macbeth », qui prédi-

sent la triste fin du roi 
d'Ecosse... ou interpréter 

le rôle de la Frochard, 

l'épouvantable mégère des 
<( Deux Orphelines »... 

Qui eût pensé cela de la 
part du doux et char-

mont Bernard Lancret ? 

MARG ETE GILBERT 

La trépidante Marguerite 
Gilbert aurait voulu être 

; Chartreux... On pourrait 
1 croire que c'est pour la 

suave liqueur fabriquée 
par les Bons Pères, eh 
bien f pas du tout... La 

(' blonde Marguerite Gilbert 
) a été fort impressionnée 
i par une visite au couvent 
' des Chartreux, et depuis, 

elle envie leur calme et 
paisible bonheur... Pour 
une fantaisiste au bagout 
si volubile, j'ai bien peur 
que la règle du silence 
lui soit difficle à observer. 

si CMM mm 
Si on vous avait donné la 
auriez-vous préféré être un fi 
rôle, dans la vie ou au t 

CORINNE 

possibilité de changer de sexe, 
omme ou une femme? Et quel 
fiéâtre, auriez-vous aimé jouer? 

Corinne Luchaire, dite 
Zizi, n'a qu'une passion : 
la musique. Mais ses 
goûts sont éclectiques : 
elle oime J.-S. Bach et 
Poulenc, Beethoven et 
Ravel, Tchaïkowsky et 
Duke Ellington... « Si 
j'avais été homme, nous 
dit-elle, j'aurais voulu 
être un grand chef d'or-
chestre comme Toscanînî 
ou Furtwaengler, et 
conduire les plus grands 
orchestres philharmo-
niques du monde...» 

CHARLES 

£, UCHAIRE 

T M MSN ET 

Le fou chantant a tou-
jours adoré le cirque, la 
foire, les femmes-canon 
et les ménageries... Ses 
chansons, pailletées com-
me des robes de clown, 
n'ont-elles pas la légèreté 
aérienne des acrobates 
qui s'élancent dans le 
vide ?... Son reve serait 
de chanter la femme à 
barbe d'une voix caver-
neuse, et de taire un peu 
peur aux petits enfants 
qui sucent leurs berlin-
gots, assis sur la première 
marche de la baroque. 
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UNE ENQUÊTE DE JEAN LAURENT 

~^"N proverbe populaire affirme que les gens ne sont jamais contents de leur 
sort : tel banquier rêve d'être danseur de corde, tel bonimenteur de foire s'ima-
gine être un grand avocat, et le grand avocat regrette de ne pas avoir été 
saltimbanque. 

Des hommes remarquablement intelligents envient le physique flatteur des jeunes 
premiers de cinéma... et ceux-ci souffrent d'être plus souvent désirés qu'aimés... 

Au théâtre, ce petit jeu est classique : les ingénues, aux yeux purs et candides, rê-
vent de jouer les garces, et les grandes coquettes donneraient Célimèw et La Dame aux 
Camélias pour avoir encore l'âge de jouer Agnès, et d'affirmer, les yeux baissés, avec 
une voix suave, que leur petit chat est mort... 

Tous les tragédiens vous avoueront d'une voix sombre et lugubre qu'ils sont de 
grands comiques méconnus, et les Scapin, les Sganarelle, les Masquarille rêvent d'inter-
préter Ruy Blas, Titus, Hippolyte et le vieil Horace... Interrogez les interprètes de Do-
nne, de Toinette ou de Zerbinette, elles vous diront toutes que cet emploi leur a été dési-
gné par un professeur ou un directeur peu perspicace, mais que leur vraie nature les 
pousse à jouer — si elles en avaient tout au moins la possibilité — Lucrèce Borgia, 
Phèdre, Andromaque et Chimène. 

Au music-hall, c'est la même chose : si vous voulez plaire à Maurice Chevalier, ne 
le félicitez jamais sur son interprétation de Prosper ou de Ma Pomme, mais avouez-lui 
votre désir de le voir jouer au cinéma les rôles de Boyer ou de Pierre Blanchar : il sera 
aux anges 1 

On me dirait que Georgius veut jouer Rodrigue et Fréhel Marion Delorme que je 
n'en serais pas autrement étonné. 

En accentuant un peu le jeu, nous avons demandé à différentes vedettes du théâtre 
et du music-hall le genre de vie ou le rôle qu'elles auraient préféré... si c'était à refaire. 

Ne prenez pas leurs réponses trop à la lettre, elles me paraissent légèrement fantai-
sistes, mais non dénuées d'humour. 

DESSINS DE PICQ — PHOTOS STUDIO HARCOURT 

Ce n'est pas pour suivre 
lo n\}de, mais par amour 
du sport que Suxy Leroy 
ouroit voulu être coureur 
cycliste... Suxy adore ce 
sport, qu'elle pratique 
avec passion... Et puis 
quelle occasion pour 
montrer ses jolies jambes, 
toutes hàlées par le so-
leil! En attendant, Suxy 
s'entraine avec Toto Cé-
rordin... et elle rêve de 
porter le maillot jaune du 
prochain Tour de J-ran-
ce... Elle o le temps de 
s'entrainer d'ici là... 

Cet « Amont de Bornéo » 
est un mystificateur ou 
un poète, ou les deux à 

la fois... Vous n'auriex 

jamais deviné les désirs 

secrets du comédien le 
plus rêveur, le plus non-

chalant ? Jean Tissier au-
rait voulu être écuyère, 
et faire de la voltige sur 
un cheval tout blanc, 
avec un tutu pailleté 

d'étoiles d'or. |e comtois 
une écuyère... qui serait 
souvent sur le soble. 

Tonia Navar n'envisage 
pas — même si elle 
changeait de sexe —-
l'abandon de son péplum 
de tragédienne bleu nuit, 
ni ce nuoge de voiles de 
tulle, d'échorpes, de gaxe, 
qui virevolte autour d'el-
le, et forme cortège der-
rière sa plastique souve-
raine. Non, Tonia Navar 
aurait voulu être de Mox, 
et jouer « Néron » avec 
une couronne de roses, un 
manteau impérial orné de 
gemmes... et un monocle 
d'émeraudes pour ombrer 
son regard trogique. 



était une beraère gui gardait ses vaches 

Mais la vache était une vraie vache, elle s'enfuit. 

La bergère, en colère, attela son poney. Hélas I partie la vache, restèrent les cochons. 

J
L importait, en effet, de prendre un cliché de Mlle Dubost en train de traire 

sa vache. 

Mais ne croyez pas qu'il soit aussi facile de tirer sur le pis de cet animal 

que de pousser la chansonnette, 
" Belotte " — c'est le nom de ce doux ruminant — folâtrait dans l'herbe tapissée 

de pâquerettes et de boutons d'or, traversait les routes, heureusement désertes, 
et se refusait à livrer la moindre goutte de lait aux blanches mains de sa maîtresse. 

Ce fut, en bref, une réédition de ce film de Buster Keaton qui s'appelait " Ma 

vache et moi " et qui fut un des chefs-d'œuvre de son humour. Enfin, après bien des galopades, on parvint à' amener les pis de " Belotte " à 
la hauteur du seau tout neuf et tout blanc que Mlle Dubost, de guerre lasse, avait 

posé en bordure du trottoir. 
On pouvait craindre, si tous les animaux de la ferme montraient un caractère 

aussi contrariant, que la nuit vînt nous surprendre au milieu de ces opérations pho-
tographiques, mais tout le reste, heureusement, se passa le mieux du monde : les 
cochons furent charmants, les chèvres exquises, les lapins adorables, le poney doux 
comme un agneau et l'on trouva même un pommier en fleurs qui ne fit aucune diffi-

culté pour servir de toile de fond. 
— J'ai bien été fermière, m'avoua Mlle Paulette Dubost, mais c'était au Maroc, 

et, là-bas, je trayais les vaches pour de vrai. Je n'étais pas une fermière pour rire, 
comme ici, car où trouverais-je le temps de m'occuper de tous ces animaux ? Per-
sonne n'y croirait, d'ailleurs, pas plus qu'on ne peut croire à la sincérité d'un cliché 

montrant Maurice Chevalier en train de planter ses salades, Je ne devrais peut-être pas rapporter ces propos et laisser à ceux qui verront 
ces images, l'illusion que la blonde vedette du " Comte Obligado ", donne de l'herbe 
à ses lapins, jette le grain à ses poules et joue les Marie-Antoinette au hameau... 

Mais il y a parfois, dans un reportage manqué, un élément comique qui peut, 

à la rigueur, remplacer celui qu'on n'a point trouvé. 

Jean BAROIS. 



PAR B E R T R A N D F A B R E 

e qu'il y a de merveilleux dans 
le cas de Georges Cacombe, c'est 
qu'il fut un précurseur. C'est qu'il 
fut un jeune et que, malgré les 
années d'expérience, il est resté 
jeune. 

Il a pour le cinéma une passion 
enthousiaste que rien ne peut enta-
mer. £e cinéma c'est sa vie, il pense 
cinéma, il respire cinéma, il voit 
cinéma, et toute la poésie de ses 
premiers films se retrouve dans 
chacune de ses réalisations. 

Georges Œacombe est un artiste. 
Comme tous les véritables artistes, 
c'est un timide, et il a fallu toute 
l'habileté de notre reporter pour 
obtenir de lui photographies et 
confidences. 

« Heureux qui, comme 
Ulysse, a fait un 
beau voyage... » 

gardé une adoration pour son grand-père, cultivateur et pour la vraie 
terre campagnarde qu'il retrouvait à chacune de ses vacances parisiennes. 
Mais le hasard, qui a toujours guidé (et guidera encore toute sa vie, il en 
est persuadé), veillait fermement... Un jour, par extraordinaire, sa mère 
change l'itinéraire habituel qui la conduisait à son marché. Elle rencontre 
un ami intime de Keré Clair, qui, séduit par l'air éveillé et intelligent du 
jeune Georges, fit présenter le jeune homme au fameux metteur en scène. 
Et Georges restera, de ce fait, pendant 7 ans l'assistant de René Clair, 

Son esprit organisateur lui vaut la bienveillance de tous ceux du studio. 
En 1923, pour ses débuts d'assistant, il collabore à un film de court 

métrage, Éntr'acie, monté avec les chutes du film Maldonne; toujours selon 
la même technique, il réalisa un film d'atmosphère, La Zone. Présenté aux 
Ursulines, ce film obtint un grand succès, car, non seulement le côté docu-
mentaire du cinéma est pour Lacombe une chose importante, mais encore 
il s'intéresse avec toute son âme curieuse de Parisien à tous ces habitants 
de la zone, dont on parle tant, et que l'on connaît si peu. Le voilà mainte-
nant classé parmi les metteurs en scène qui ont fait parler d'eux. 

Son premier film était Le coup de téléphone. Il écrivit ensuite le scénario 
de Jeunesse qu'il réalisa également. Après, ce fut le tour d'une nouvelle de. 
Guy de Maupassant puis la série de films policiers comme Café de Paris, 
Derrière la façade, avec une technique de découpage si nouvelle qui devait 
faire triompher les fameux Musiciens du Ciel. 

En ce moment, tout comme Christian Jaque, il a les honneurs de 
la reprise cinématographique. Il tourne à Billancourt Le dernier des six 
avec Jean Tissier, Pierre Fresnay, Jean Chevrier, Michèle Alfa, André 
Luguet, Lucien Nat et une nouvelle recrue du cinéma, Suzy Delaire. 

Il est content de sa réussite et surtout de son métier, et accueille chacun 
avec le même affable sourire. 

11 adore la musique et s'est improjfoé pianiste par âB^seuiè'treille, 
sans même avoir jamais appris le solfàtor; Ce qui flippe sprt^qt en lui, 
c'est son goût de la simplicité; il /iAl'allleurs une biefi jojiïkexpres-
sion pour la désigner, il dit : " Jwne tout ce kjui est " Ccau^Pur ". 
„ Du reste, il caresse depuis assea/Iongtemps, le rêve de faire d&Xces 
mots, le titre d'un film où il tArJuiralt toute la lumià/rc imprécis^ 
fine joliesse et le rêve sincère/^ju'évoque la luminijjjaé^xprcssion 
" Cœur-Pur " 

Il aime aussi Balzac, Le réalisme de cet auteur coïncide nettement 
avec l'atmosphère aimée de Lacombe et l'ambiance de tous ses films, 

C'est un Imaginatif deux cents pouf cent : il lui arrive presque tou-
jours de voir avant de penser. Par exemple il lit, lui, en se représentant le 
décor du livre, car, dit-il, les mots ne sont vivants que par leur force d'é-
vocation. 

Et n'est-ce pas la véritable science de la mise en scène ?... 
Sa mémoire visuelle étant extrêmement développée, il se souvient 

d'avoir éprouvé la plus forte émotion de sa vie scénique, alors qu'il se 
trouvait étudiant à Paris, pendant les inondations et qu'il devait rentrer 
chez lui en barque. Tout le décor, à ses yeux, s'ordonnait selon la logique 
née des images précises du réalisme qu'il a depuis toujours recherché, 
et réalisé dans tous ses films. 

Il aime la vie à l'extrême, et dans toutes ses manifestations, sans jamais 
tomber dans le matérialisme. Il est l'homme pour qui le présent est le point 
imperceptible, presque impossible à découvrir, et qui ne vit qu'en pensée» 
vers le passé, et surtout tendu vers l'avenir et ses promesses. 

Voir toujours plus loin, plus haut, et plus net, que peut-on rêver de 
mieux pour ce metteur en scène qui, comptant parmi les premiers, a placé 
son œuvre dans l'originalité la plus absolue, aussi sincère que lui-même,.. 

PHOTOS PERSONNELLES 

IL est né dans la capitale. 
... " De mère limousine et de père franc-comtois ", dit-il lui-même, 
si fier de cet " alexandrin ", qu'il le répète à tout le monde. 
Du Parisien, il a toute l'amabilité un peu curieuse, toute la verve 
courtoise et fantaisiste. 

Sa mère était institutrice dans un cours libre, et Georges comptait 
parmi ses élèves. C'était l'enfant le plus calme du monde, avec parfois 
un sursaut presque inexplicable de colère brusque, qui le faisait se jeter 
sur ses camarades, qui, profitant de son impassibilité le taquinaient; alors 
il allait jusqu'à se battre en pleine classe, avec des airs de fauve... Mais 
l'exaspération de l'enfant était toujours si juste, que c'était lui qui recevait 
les félicitations de son institutrice, en l'occurrence de sa mère.., 

Chez cet enfant pacifique et pensif, le côté scénique avait occupé 
une place importante : c'était encore l'élève qui, un beau jour, mit le feu 
dans un coin de la classe, et appela tous ses camarades à juger de l'effet 
produit : " Venez voir, comme c est joli I... " et qui n'a pas encore compris 
la nécessité de toutes les complications qui surgirent à ce moment, ni 
pourquoi sa mère, furieuse, l'entraîna dans le passage du Hâvre et, faisant 
monter à l'enfant effrayé un escalier noir, le menaça de le livrer à une 
sorcière, s'il recommençait I 

Aujourd'hui, encore, il murmure : " C'était si joli, toute cette lumière, 
ces flammes qui dansaient le quadrille 1 " 

Il voulait être ingénieur agronome, sans doute, parce qu'il avait 

Ce film n'a peut-être pas *o io carrière qu'il 
méritait. L'avant-garde e«t un mot toux et 
dangereux. Dès que les Musas *• penchent 
sur ta caméra, on peut crier catse-cow. " Les 
Epoux scandaleux " da Lacombe, c'est un film. 

George* Lacombe explique tendrement a Lttetfw 
lanvin un (eu de scène, au cour* de» prise» de vue* 
de " Jeunette car Lacombe rrett pat un met' 
teur en scène qui erie, il explique, il fait partager 
ta propre émolion aux artiste» qu il met en tcfne. 



REINE PAULET 

Reine 
prête) 
plein 
C't'Kt 
estinii 
dre 1. 
pas, à 
mais i 

<1 'apr< 

Paulet veut-elle iriter-
la scène du " Rouet " en 

marche aux puces ? Non. 
une femme pratique. Elle 
i qu'il est temps de repren-
i quenouille. Il ne s'agit 
vrai dire, d'une vocation, 

■lie a besoin d'un manteau 
: s midi. 

JEAN TRANCHANT 
Jean Tranchant a découvert 
un jour les fauteuils de Cécile 
Soiel aux puces. Depuis, il vient 
souvent. Aujourd'hui, alors qu'il 
cherchait une boite à musique 
pour Rosine, il repart avec une 
baignoire. Ne lui demandez pas 
à quoi elle servira. Nous sommes 
certains de la retrouver dans la 
cuisine, pleine de fleurs. 

C H A R P I N I 
Charpini pense-t-il à changer 
de tête ? Il soliloque " Bien joli 
ce petit blond, le nez droit, la 
bouche expressive, le cheveu 
lisse et fin... Et quel teint rose... 
Mais qu'allez-vous penser de 
moi... Ce n'est pas ça du tout... 
Quand je me sentirai fatigué, je 
le regarderai dans ma glace. 

MAX TRÉBOR 
Le saviez-vous ? Max Trébor 
est marchand aux puces. Il a 
une boutique de choses ancien-
nes fort bien achalandée. Char-
pini est un de ses bons clients... 
mais un peu méfiant. Ainsi, il a 
voulu essayer ce fauteuil sans 
fond dont on l'a ressorti à grand'-

peine. 

HÉLÈNE ROBERT 
Hélène Robert s'est arrêtée 
chez la tireuse de cartes. Pour-
deux francs, elle acquiert la cer-
titude de vivre jusqu'à cent ans, 
d'être ajmée follement, de rece-
voir une lettre à la nuit, de 
vaincre une rivale et de con-
naître la gloire. 11 n'était pas 
besoin de venir jusqu'ici pour 
en être sûre ! 

ODETTE JOYfcUX 
Odette Joyeux, vêtue d'une 
robe de gitane qu'elle vient 
d'acheter s'est transformée en 
marchande : " Monsieur Char-
pini, prenez ces chaussures. 
Elles sont solides — elles ont 
défié les ans — et elles sont 
élégantes, elles ont des tiges de 
drap. " " Ça date. " " Mais 
non, vous mettrez un monocle. 

C
'EST un fait! Le Tout-Paris du théâtre et du cinéma s'y rencontre. Pourquoi? Est-ce pour le décor, délicieusement incohérent, de ce village aux baraques faites de vieilles planches, de 

parois de boîtes à savon, de fragments de tôle rouillée et qui rappelle la scène? Est-ce parce que les artistes sont, plus que d'autres, sensibles à la poésie des choses mortes qu'on les voit s'arrêter devant 
un éventaire où, posés à même le sol dans un désordre qui n'est pas toujours un effet de l'art, des objets hétéroclites offrent 
leurs tentations ingénues : une couronne de mariée, raide et guindée sous un globe transparent, un pékinois empaillé, une 
robe de bure, un album de photographies aux coins dédorés, un éventail de plumes roses, un harpon de Mélanésie... 

Est-cé parce qu'ils sont tous un peu collectionneurs? 
Pour châcun, sans doute, la raison est différente. En tout cas, quand, chaque fin de semaine, s'anime le marché de la Porte Clignancourt, au nom à la fois sordide, 

commercial et bon enfant, on voit quelques-unes de nos vedettes se mêler à la foule des petits bourgeois, des antiquaires, 

des malins en quête d'une occasion et des familles qui promènent leurs enfants. 
Nous les avons suivies, curieux de voir ce qu'elles allaient acheter. Elles ilanaient, comme de grands enfants en récréation, souriaient aux marchands qui les interpellaient avec familiarité, 

et, tout d'un coup, s'immobilisaient devant une chose qui leur paraissait brusquement indispensable, dont elles ont une 

envie aiguë, violente, qu'ells acquièrent et emportent avec un sourire triomphant. 

JEAN TISSIER 
Jean Tissier, comme nul ne 
l'ignore, est un homme distrait 
et toujours en retard. " Ce qu'il 
me faut, c'est un réveil, un bon 
gros réveil qui fasse du bruit. 
Je mettrai la sonnerie une demi-
heure avant chaque rendez-vous. 
Comme ça... " La solution 
semble bonne... Jean Tissier 
paie son acquisition et s'en va... 
oubliant le réveil. 

Des fleurs... oui, ce sont des 
fleurs qu'on offre aux femmes. 
Mais, d'abord, il n'y en a pas 
ici. Et puis, l'amant de Bornéo 
répugne aux moyens dont usent 
ses semblables. Pour marquer 
cette rencontre imprévue avec 
Hélène Robert , il achète pour elle 
un lot de ballons rouges, jaunes, 
bleus et verts. 
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25 MAI 1941. — 8 h. : Premier bul. du Radio-Journal de Poris. - 8 h. 1S : Bulletin d'informations de la Radiodiffusion Nationale 
Française. - 8 h. 30 : Ce disque est pour vous. - 10 h. : Le trait d'union du travail. - 10 h. 15 : Historiettes à bâtons rompus. -
10 h. 30 : Quart d'heure de la valse. - 10 h. 45 : « Ce cœur source du mien... », hommage aux mères. - 11 h. 15 : Nos 
solistes : Janine Michaud (chant), Monique de la Bruchollerie (piano). - Il h. 45 : Bulletin d'informations de la Radiodiffusion 
Nationale Française. - 12 h. : Déjeuner-concert avec l'orchestre de Radio-Paris, sous la direction de Louis Fourestier. - 13 h. : 
Deuxième bul. du Radio-Journal de Paris. - 13 h. 15 :'Radio-Paris Music-Holl, avec Raymond Legrand et son orchestre. - 14 h. : 
Revue de la presse du Radio-Journal de Paris. - 14 h. 15 : Pour nos Jeunes : « Seule dans mon doux nid, je te bénis ma mère ». -
14 h. 45 : Charles Panzero. - 15 h. : Chères mamans. - 15 h. 15 : Quart d'heure de virtuosité. - 15 h. 30 : Troisième bul. du Radio-
Journal de Paris. - 16 h. : « La Vie de Bohème » , de Puccini. - 17 h. i « Cette nuit-là », pièce en trois actes de Lajos Zllahy, 
adoptée par Denys Amiel. - 18 h. : Raymond Legrond et son orchestre. - 18 h. 45 : Le sport. - 19 h. : L'ensemble Bellanger. -
19 h. 40 : La rose des vents. - 20 h. : Radio-Journal de Paris (dernier bulletin). - 20 h. 15 : Les petits chanteurs à la croix de bois 

et orgues. - 20 h. 45 : Le Docteur Friedrich vous parle. 
26 MAI 1941. — 6 h. : Musique variée. - 7. h i Premier bul. du Radio-Journal de Paris. - 7 h. 15 : Bulletin d'informations ae la 
Radiodiffusion Nationale Française. - 10 h. : Le trait d'union du travail. - 10 h. 15 : Les instruments de fantaisie. - 10 h. 45 : 
Le fermier à l'écoute. - 11 h. : Faisons notre marché. - U h. 15 : Cus Viseur. - 11 h. 45 : Bulletin d'Informations de la Radio-
diffusion Nationale Française. - 12 h. : Le coffre aux souvenirs. - 12 h. 45 : Cuy Berry et l'ensemble Wraskoff. - 13 h. : Deuxième 
bul. du Radio-Journal de Paris. - 13 h. 15 : Le sport. - 13 h. 25 : Concert. - 13 h. 45 : Un quart d'heure avec Annette Lajon. -i/-. du Radio-Journal de Paris. - 14 h. 15 : lacaues Thibaud. - 14 h. 30 : Le saviez-vous ? une présentation 

d'André AUéhau . - 14 h « ^ar... ■□
 d

 thé : Les g 

Hu<" • 

d'André Alienaut. - ■-, „. -,. , . Balbon. - 15 h. s uxpneineride. - 15 h. 5 ! Quintette â vent as run. Troisième bul. du Radio-Journal de Paris. - 16 h. : L'heure du thé : Les guitaristes Patrice et Mario ; Jazz au piano et rythme par 
Castella ; Nelly Coletti. - 16 h. 45 : Louis-Ferdinand Céline, présenté par son éditeur Robert Denoël. - 17 h. : Quatuor Loewenguth. 
- 17 h. 45 : Bel Canto : Erno Sock. - 18 h. : La causerie du jour. - 18 h. 10 : Radio-actualités. - 18 h. 20 : Ouvertures d'opé-
rettes. - 18 h. 45 : Les grands Européens : Cervantès. - 19 h. : Des chansons, des orchestres... - 19 h. 45 : La tribune du soir. -
20 h. : Radio-Journal de Paris (dernier bulletin). - 20 h. 15 : Festival Haendel et Mozart : a) Concerto grosso en fa de Haendel ; 

b) Sérénade en ré de Mozort. 27 MAI 1941. — 6 h. : Musique variée. - 7 h. : Premier bul. du Radio-Journal de Paris. - 7 h. 15 : Bulletin d'informations de la 
Radiodiffusion Nationale Française. - 10 h. : Le trait d'union du travail. - 10 h. 15 : Les chanteuses de chorme. - 10 h. 45 : Le 
fermier à l'écoute. - 11 h. : Protégeons nos enfants. - 11 h. 10 : « Toute la terre », une présentation de Pierre Hiegel. - 10 h. 40 i 
Emission de la Croix-Rouge. - U h, 45 : Bulletin d'informations de la Radiodiffusion Nationale Françoise. - 12 h. : Déjeuner-concert 
avec l'orchestre Victor Pascal. - 13 h. : Deuxième bul. du Radio-Journal de Paris. - 13 h. 15 : Raymond Legrand et son 
orchestre. - 14 h. : Revue de la presse du Radio-Journol de Poris. - 14 h. 15 : Irène Enneri ou piano. - 14 h. 30 i 
Revue du cinéma. - 15 h. : L'Ephéméride. - 15 h. 5 : Trio de France, composé de Marie-Antoinette Pradler, René Bas et Auguste 

15 h. 30 : Troisième bul. du Radio-Journal de Paris. - 16 h. : L'heure du thé : Bayle et Simonot ; Lina Margy et son 
Nelly Audier au piano. - 16 h. 45 : Et voici des fleurs et des branches... - 17 h. : Instantanés, avec Paul Clérouc. -

: La route des Indes : Singapour. - 17 h. 45 : Le saxophoniste Viard. - 18 h. : La cquserie du |our. - 18 h. 10 : Radlo-
aciuuinc». - 18 h. 20 : Pêle-mêle musical. - 18 h. 45 : Nos poètes s'amusent. - 19 h. : Ah ! la belle époque ! - 19 h. 45 : Lo 
tribune du soir. - 20 h. : Radio-Journal de Poris (dernier bulletin). - 20 h. 15 : Une demi-heure de jazz français. - 20 h. 45 : Les 

réalités françaises. 

Cruque. -
ensemble ; 
17 h. 30 
.actualités. 

28 MAI 1941. — 6 h. : Musique variée. - 7 h. : Premier bul. du Radio-Journal de Paris. - 7 h, 15 : Bulletin d'informations de la 
Radiodiffusion Nationale Française. - 10 h. : Le trait d'union du travail. - 10 h. 15 : Demi-heure de la valse. - 10 h. 45 : Le fermier 
à l'écoute. - U h. : Cuisine et restrictions. - 11 h. 15 : Emile Prudhomme. - 11 h. 45 : Bulletin d'informations de la Rodiodiffusion 
Nationale Françoise. - 12 h. : Déjeuner-concert avec l'orchestre du Conservatoire sous la direction de M. Cloez. - 13 h. : Deuxième 
bul. du Radio-Journal de Paris. - 13 h. 15 : A la recherche des enfants perdus. - 13 h. 20 : Kaléidoscope sonore. - 14 h. : Revue de 
la presse du Radio-Journal de Paris. - 14 h. 15 s L'orchestre Jean Yatove. - 15 h. ! L'Ephéméride. - 15 h. 5 : Le violoncelliste Pierre 
Fournier. - 15 h. 30 : Troisième bul. du Radio-Journal de Paris. - 16 h. : L'heure du thé : André Claveau, accompagné por Siniavlne 
et Blanc ; Quintin Verdu et son orchestre. - 16 h. 45 : Paris s'amuse. - 17 h. : L'ensemble Pauline Aubert. - 17 h. 30 : Maurice 
d'Arquian : « Deux hommes en quête d'épopée ». - 17 h. 40 : .Puisque vous êtes chez vous. - 18 h. : Causerie du jour. - 18 h. 10 : 
Radio-actualités. - 18 h. 20 : Ouvertures et intermezzo. - 18 h. 45 : Les deux copains. - 19 h. : Radio-Paris Muslc-Hall, avec 
Raymond Legrand et son orchestre. - 19 h. 40 ! La rose des vents. - Radio-Journal de Paris (dernier bulletin). - 20 h. 15 : Extraits 
du « Chevalier à la rose », de Richard Strauss. - 20 h. 40 : « Bourrasque », comédie en un acte de Charles Foley. 

29 MAI 1941. — 6 h. : Musique variée. - 7 h. : Premier bul. du Radio-|ournal de Paris. - 7 h. 15 : Bulletin d'informations de la 
Radiodiffusion Nationale Françoise. - 10 h. s Le trait d'union du travail. - 10 h, 15 : La chanson fantaisiste. - 10 h. 45 i Le 
fermier à l'écoute. - 11 h. 15 : Le bal champêtre. - 11 h. 45 i Bulletin d'informations de la Radiodiffusion Nationale Française, -
12 h. : Déjeuner-concert avec l'orchestre Victor Pascal. - 13 h. : Deuxième bul. du Radio-Journal de Paris. - 13 h. 15 : Suite du 
concert. - 14 h. : Revue de la presse du Radio-Journal de Paris. - 14 h. 15 : Jardin d'enfants : Conte de printemps. - 14 h. 45 i 
Le Cirque, une présentation du clown Bilboquet. - 15 h. 15 s L'Ephéméride. - 15 h. 20 : « Il y a 30 ans », par Charlotte Lysès. 
- 15 h. 30 : Troisième bul. du Radio-Journal de Paris. - 16 h. : L'heure du thé : Jazz à deux pianos, Siniovine et Léo Blanc ; 
Josette Martin ; Cus Viseur. - 16 h. 40 : Le château de Compiègne. - 17 h. : Guy Paquinet, son trombone et son orchestre. -
17 h, 30 : Images professionnelles : Le bactériologiste. - 17 h. 40 : Richard et Carry. - 18 h. : La causerie du jour. - 18 h. 10 : 
Radio-actualités. - 18 h. 20 : Raymond Legrand et son orchestre. - 19 h. 45 : Lo tribune du soir. - 20 h, : Radio-Journal de Paris 
(derneir bulletin). - 20 h. 15 : L'Association des Concerts Gabriel Pierné sous la direction de Louis Fourestier. 

30 MAI 1941. — 6 h. : Musique variée. - 7 h. : Premier bul. du Radio-Journal de Paris. - 7 h. 15 : Bulletin d'Informations ae la 
Radiodiffusion Nationale Française. - 10 h. : Le trait d'union du travail. - 10 h. 15 : Opérettes. - 10 h. 45 : Le fermier à l'écoute. 
- 11 h. : La vie saine. - 11 h. 15 : Les chanteurs de charme. - 11 h. 40 : Emission de la Croix-Rouge. - 11 h. 45 : Bulletin d'infor-
mations de la Radiodiffusion Nationale Française. - 12 h. : Déjeuper-concert avec l'orchestre de Radio-Paris sous la direction de 
Louis Fourestier. - 13 h. : Deuxième bul. du Radio-Journal de Paris. - 13 h. 15 : A la recherche des enfants perdus. - 13 h. 20 : 
L'orchestre Richard Blareau. - 14 h, : Revue de la presse du Radio-Journol de Paris. - 14 h, 15 : Quart d'heure du compositeur : 
Delafosse. - 14 h. 30 i Coin des devinettes. - 14 h. 45 : Instantanés, avec Louis Poterat. - 15 h. : L'Ephéméride. - 15 h. 5 : 
Le violoniste Roger Debonnet. - 15 h. 30 : Troisième oui. du Radio-Journal de Paris. - 16 h. : L'heure du thé : Max Lajarrige, Jeanne 
Héricard, Dominique Jeanès et Claude Normand (Jazz à deux pianos). - 16 h. 45 : Voyage dans l'Irak. - 17 h. : André Baugé. -
17 h. 15 : Orgue et piano, avec Paul Sylva Hérard èt Andrée Chastel. - 17 h. 30 : L'Art pour l'Art ou l'Art pour les Hommes. -
17 h. 40 : Œuvres de Brahms, interprétées par Wilhelm Backhaus.. - 18 h. : La causerie du Jour. - 18 h. 10 : Radio-actualités. 
- 18 h. 20 : L'orchestre Van de Walle. - 18 h. 40 : L'Esprit de la terre : Dauphiné et Savoie. - 19 h. : L'orchestre Van de Walle 
(suite). - 19 h. 45 : La rose des vents. - 20 h. : Radio-Journal de Paris (dernier bul.). - 20 h. 15 : Chez l'amateur de disques : 
« Eugène Isaye et Ferruccio Busoni », une présentation de Pierre Hiegel. - 20 h. 45 : Les réalités françaises. 
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 variée. - 7 h. : Premier bul, au Radio-Journal de Paris. - 7 I). 15 : Bulletin d'informations de la 
Radiodiffusion Nationale Française.- - 10 h. : Le trait d'union du,travail. - 10 h. 15 : Musique de danse. - 10 h. 45 : Le fermier 
a écoute. - U h. : Beauté, mon beau souci. - 11 h. 1S : Succès de films. - 11 h. 30 : Du travail pour nos jeunes. - 11 h. 45 : 
Bulletin d informations de la Radiodiffusion Nationale Française. - 12 h. i L'orchestre Rennes-Sretagne. - 12 h. 45 : Un auart 
dheure avec Johnny Hess. - 13 h. : Deuxième bul. du Radio-Journal de Poris. - 13 h. 15 : Prévisions sportives. - 13 h. 25 : 
concert. - 14 h, : Revue de lo presse du Radio-Journal de Paris. , 14 h. 15 : Pierre Doriaan. - 14 h. 30 : Balalaïkas Georges Streha 
1 i j j,
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 Epheméride. - 15 h. 5 : Feuilleton théâtral. - 15 h, 15 : Mélodies interprétées par Mme Laurena. - 15 h. 30 : Troisième 
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<*estres : Robert Legrond et Lucien Bellonger. - 18 h. : La semaine économique 
et sociale du Radio-Journal de Paris. - 18 h. 10 : Radio-actualités. - 18 h. 20 : La belle musique. - 19 h. : Revue critique de la 
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 4Ï ! Lo tribune du soir

- - 20 h. : Radio-Journol de Poris (dernier bulletin), 
- *u n. 15 : cocktail de succès. - 20 h. 45 : Renaissance économique des provinces françaises. 

D'UNE VEDETTE 
OLGA TSCHÉCHOWA n'est pas seulement la séduisante 

Madeleine Forestier de Bef Ami ou la touchante Gloria 
de Grandison h félon, mais dans la vie réelle, c'est une 
femme élégante et qui le prouve. 

Notre correspondant particulier à Vienne l'a accom-
pagnée pour vous Chez le couturier. Nous lui laissons la parole. 

Les deux modèles commandés pour Olga Tschéchowa sont gris 
et bleu clair. Le gris perle est d'ailleurs la couleur à la mode. La 
jupe du tailleur est unie à l'arrière, mais plisséc sur le devant, La 
jaquette est de forme classique, avec — détail amusant — des 
poches très grandes en bois précieux sculpté. Une blouse marron 
foncé avec des revers gris donne une note lumineuse à l'ensemble, 
qui est complété par un large feutre gris perle de fière allure. 

Le tailleur bleu est encore plus fantaisiste : jupe très courte 
avec un liséré bleu foncé et jaquette courte avec des revers ronds 
et des plis. Une large capeline de paille d'un ton assorti protège 
des rayons d'un soleil pour l'instant assez rare. 

L'autre robe est en làmc d'argent, elle ressemble à une tunique 
grecque, une large bande de soie blanche enveloppe la taille et 
contraste vivement avec la simplicité voulue de la robe. 

Mais le modèle favori de la vedette, le " clou " de la collection 
que nous venons de voir est une robe en dentelles vénitiennes : 
des motifs brodés blancs appliqués sur une longue robe en den-
telles noires et cela de telle façon que le mouvement donne une 
impression continuelle de noir et de blanc, comme sur l'écran 
d'un cinéma. Un long manteau fait d'hermines et de renards 
argentés fera de cette toilette une robe royale. Olga Tschéchowa i 
portera, avec cette toilette, une parure noire et des bijoux sombres. J 

Olga Tschéchowa est ravie de toutes ses acquisitions, elle songe J 
déjà aux prochains films dans lesquels elle les portera... tant il m 
est vrai qu'avec ou sans carte de rationnement, la femme est tou- wk 
jours la femme. fl 

i. PARY. R 
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 POURRAIT ÊTRE LE NOM Ef CETTE GRANDE CAPELINE DE PAS 

BLEU VIF GARNI DE ROSES BLANCHES 

PHOTO 
TOBlS 

LA DÉLICIEUSE VEDETTE EST MERE D'UNE 
CHARMANTE FILLE QU'ELLE POURRAIT PRES-
OUE FAIRE PASSER POUR SA JEUNE SŒUR 



Conciliez élégonce et 
économie, laites remailler 
vos bas par procédé VITOS. 
Dans toutes les bonnes 
maisons. 

Exigez le remaillage comolet VITOS 
( mailles et raffoches I. 

Un remailler. 

JUSQU'A 5 MÀUJfSÀ?mW^' r 
PRIX IMPOSÉ 5r: \3F^ 

rEVITEZ" 
métrites, salpingites, 

régies douloureuses, 
grâce à la 

LGYRALDOSE 
Le gérant : R. RÊOAMEY 

Imprimerie E. DESFOSSÊS-NÊOGRAVURE 
17, rue Fondarv. Pari». 

RÉVEILLEZ LA BILE 
DE VOTRE FOIE-

Sans calomel - Et vous sauterez du lit 
le matin, " gonflé à bloc "■ 

Votre foie devrait verser, chaque jour, au 
moins un litre de bile dans votre Intestin. Si 
cette bile arrive mal, vous ne digérez pas 
vos aliments, ils se putréfient. Vous vous 
sentez lourd. Vous êtes constipé. Votre orga-
nisme s'empoisonne et vous êtes amer, abattu, 
Vous voyez tout en noir ! 

Les laxatifs sont des pis-aller. Une selle 
forcée n'atteint pas la cause. Seules les 
PETITES PILULES CARTERS POUR LE 
FOIE ont le pouvoir d'assurer cet afflux de 
bile, qui vous remettra à neuf. Végétales, 
douces, étonnantes pour activer la bile. 

Exigez les Petites Pilules Carters pour le 
t'oie. Toutes pharmacies i Frs. 12 

EN COULISSE 
•é/On répète, au théâtre « Les Opti-
mistes », un opérette XVIII" siècle, dp 
Michel Carré 111», musique de Marc Ber-
thomleu, « La Tendre ÂUne », qui suc-
cédera, fin mal, à la revue Bravo Pa-
ris. Ion ne Claire, Jacques Sanson, Ro-
bert Arnoux, France Aubcrt, Plerri' 
Seigneuret et Paul Ville en seront les 
Interprètes. Christian Chamborant fera 
la mise en scène et Jeanne Saunai les 
décors et les costumes. 
♦C'est Hobert Désarthis, directeur du 
théâtre des Marionnettes du Luxem-
bourg, qui vu reconstituer, en l'hôtel 
de Sagonnc, le spectacle des Marion-
nettes de d'Annunzio. 
Michèle l'arme, Hélène Thierry et Co-
lette Vlvla seraient engagées pour la 
prochaine réouverture d'un cabaret 
qui connut un grand succès avant 
guerre. 

COURS GRATUITS ROCHE 
Art Théâtral et. Cinéma 

Préparation au Conservatoire 
Correction d'accent, Chant, Music-Hall 
Samedis: 15 h.- Rue Jacquemont, 10. 

LE COIN 
ISCOPHI LE 

nomtrexix lecteurs nous ont écrit ù plusieurs reprises pour 
nous demander de les tenir au courant de la vie du disque. 
Nous sommes heureux de répondre aujourd'hui à leur désir en 
créant une rubrique nouvelle. Nous le sommes d'auiant plus 
que Georges Devaise, critique cinématographique et musi-
cal, romancier dé talent et discographe averti, a 6ieh voulu 

se charger d'en prendre la responsabilité. 

C 'BTAIT en août 1940. Errant dans 
l'immense Paris de ce temus-la 
— nous nous sommes habitués 

depuis aux horizons déserts et aux 
distances sans taxis — Je rencontrai 
un Jeune garçon que j'avais connu, un 
an plus tôt, cllcheur dans une Impri-
merie d'art. 

— Vous n'auriez pas quelque chose 
pour mol ? me dit-il. Je ferais n'Im-
porte quoi. 

■T'avais appris que Jean Bérard, di-
recteur des Editions Pathé-Marcoul, 
était rentré depuis deux semaines. Au 
premier bistro Je griffonnai, à son 
adresse, un mot de recommandation 
pour mon compagnon. Un mot écrit 
sans y croire, l'Intéressé n'y croyant 
d'ailleurs pas non plus. « Les disques, 
disait-il, ça me parait compromis. » 

Un mois plus tard, le hasard me re-
mit à nouveau en présence de l'ancien 
cllcheur. Il était juché sur un tripor-
teur. 

— Où Ates-vous ? lui demundal-Je. 
— Où vous m'avez envoyé I chez 

I'athé-Marconl. 
— Alors ça a marché. Etes-vous 

content V 
— Pour être content, Je ne suis pas 

mécontent. Mais quel boulot II y a là-
iledans I Qu'est-ce que j'ai déjà col-
tiné I 

Ceux qui écrivent les annales de ce 
temps ne découvrirent pas sans éton-
ncment que l'une des premières Indus-
tries qui aient rembrayé après la dé-
bâcle est cette industrie de luxe : le 
disque. 

Le disque est un luxe pour qui n'a 
pas de disques. Pour qui possède la 
collection la plus modeste, c'est un 
besoin. 

Observez ce jeune homme qui vient 
d'acheter un disque swing, cette jeune 
Mlle qui serre sous son bras un enre-
gistrement de mélodies, cet homme qui 
a acquis le seul quatuor de Beethoven 
qui lui manquait. A quel point Us peu-
vent être distraits ? Le peu de ens 
qu'ils font des vagues humains qui 
s agitent autour d'eux ! Ils emportent 
une certitude de joie qui les Isole. 

Rentrer chez sol, ouvrir le coffre 
du phonographe et faire tourner la 
plaque encore vierge. Emplir la pièce, 
soigneusement close, de la voix d'un 
artiste aimé, des harmonies d'un maî-
tre révéré. Sentir s'en imprégner le si-
lence... 

Et puis, hésiter entre ses richesses. 
I)onnera-t-on audience à Mozart ? A 
Monteverde ? A Wagner ? A Debussy 1 
S'offrlra-t-on le luxe d'accueillir, à une 
heure que l'on a soi-même fixée, Giese-
king ou Stekowsky ? Ressuscitera-t-on 
une de ces divettes ou l'un de ces 
chanteurs de caf conc' qui, mieux 
qu'un livre, mieux qu'un portrait, 
mieux qu'une robe même, donnent l'ac-
cent d'une époque ? 

Ignorer ces sereines orgies, c'est igno-
rer le plaisir le plus raffiné qu'ait in-
venté la mécanique. Je serais bien peu 
éloquent si la rubrique qu'Inaugure 
cette notule n'amenait pas au disque de 
nouveaux adeptes. 

Georges DEVAISE. 

I I * I II ne reste plus une seule place dis-
rj O I £\ C | ponible pour notre Grand Gala des 
I I V* I \A *J t Trojs valses, demain au "Régent ". 

...Soyez sans crainte : bientôt nous vous annoncerons 
notre troisième gala. 

CORA TERRY CONTINUE SA BRILLANTE CARRIÈRE. C'EST LA BELLE INTERPRÉTATION PAR MARIKA ROKK 
DES ROLES SI DIFFÉRENTS DE CORA ET DE MARA QUI A INSPIRÉ A "PLUS" LES LÉGENDES CI-DESSOUS. 

— Mara, je noua aime! 
— Mais je ne suis pas Mara, je suis 

Cora. 

L'espion. --- Ma chère Cura, j'ai une 
affaire d'espionnage inléressanle. 

— Mais je ne suis pas Cora, je. suis 
Mara... 

Cura, Mara... 
— Mara, Cora... 
C'est à n'a rien comprendre. 

RADIO - THÉÂTRE - CINÉMA * PARAIT TOUS LES SAMEDIS 
DIRPCllON, RI-DACTION, ADMINISTRATION, PUBl ICITÉ : 

49, AVENUE D'IÉNA, PARIS XVI - TÉL. : KLÉBER 41-64 (3 lignes groupées) 
DIRECTEUR : ROBERT RÊGAMEY * RÉDACTEUR EN CHEF : A.-M. JULIEN 
ABONNEMENTS : 6 mois. 75 francs • I an. 140 francs * CHÈQUES POSTAUX : PARIS 1790.33 

TOUS S A M i-! D I S 

SOURIEZ JEUNE... 
Dans toutes les restaurations des 
dents la vue de l'or est inesthétique. 
Tous les travaux : obturations, cou-
ronnes, bridges, etc., sont désormais 
rendus invisibles grâce a leur exécu-
tion en Céramique. Des spécialistes 
ont créé le Centre de CÉRAMIQUE 
DENTAIRE, 169, r. de Rennes. 
Littré 10-00 (Gare Montparnasse). 

FILET "COLETTE" 
Coiffure toujours parfaite + écono-
mie = Filet "COLETTE" (marque 
déposée). Élégant, discret, impec-
cable.Tous modèles : Invisible, Sport, 
Nuit, En vente : magasins, parfu-

meurs, coiffeurs. 
Gros: COLETTE, 

62, rue Lalayette, Paris. 

Avez-vous remarqué de quel mys-
tère aiment a s'entourer les gagnants 
de la LOTERIE ? On chuchote 
qu'une de nos étoiles —.•)*)ui n'en 
était d'ailleurs pas, il fauÉrle dire, 
à son premier billet — a été 
récemment favorisée d'un très beau 
lot. Non pas exactement le plus 
gros, qui est de cinq millions. Mais 
un magot encore respectable : Cinq 
cents billets. Impossible cependant 
de lui arracher le moindre aveu. 
On viendra encore dire que les 
vedettes cultivent leur publicité ! 
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L était une Martine, et ron et ron petit patapon 
Il était mie Martine, qui chantait des chansons. C'est ainsi qn'Olèo présente au théâtre de Dix-Heures une 

débutante qui s'est imposée au public par sa jeunesse, son 

charme et son talent. 
Martine est son prénom, elle porte par son mariage le nom de 

Barrault, elle est la femme de Max, le sympathique administrateur 
des Quatre-Saisons, la belle-sœur de Jean-Louis et de Madeleine 
Renaud, mais elle a surtout du talent. C'est une tille spirituelle et 
musicienne. Elle a toujours aimé chanter des chansons et le cher 
et regretté Jean-Marie Huatt, qui ne se trompait pas, l'avait tout 
de suite rematquée et avait écrit pour elle quelques couplets pré-

cieux et sûrs. 

Un )out, en famille, Martine chanta, ses chansons à Madeleine 
Renaud et Jean-Louis Barrault. C'étaient des juges sévères. Us 
furent des )uges sûrs. Ils lui conseillèrent d'aller voir Noël-Noël. 
Pourquoi Noël-Noël ? sans doute parce que sa finesse d'esprit 
faisait de lui le meilleur conseiller pour la petite Martine. Rende-/ 
vous est pris. L'audition est faite. Noe%Noël est ravi. Huit jou s 
plus tard un coup de téléphone des Dix-Heures convoquait notre 
Martine. Raoul Arnaud l'entendit à son tour. Sur-le-champ il lui 
signa un engagement. Depuis un mois et demi elle fait partie de 
ce programme où elle obtient un succès mérité, et qui fait présager 

d'heureux lendemains. Voilà toute l'histoire De la petite Martine Barrault et ron et ron petit patapon 
De la petite Martine qui chante des chansons. 

A.-M. J. 

M 



Efuts une semaine les Parisiens peuvent 
applaudir le grand film tiré du roman 
de Maxende Van Der Mersch, L'em-
prelnle du dieu, qui valut à son auteur 
le prix Goncourt 1938. Adapté à 
l'écran pat Charles Spaack, L'empreinte 
du dieu est une magnifique production 

dont parle tout Paris. 
Nous avons demandé pour les lecteurs de 

Vedettes aux principaux Interprètes de ce film ce 
qu'Us pensaient rie L'empreinte du dieu. 

BLANCHETTE BRUNOY 
Nous avons pu Joindre la charmante manchette 

Brunoy au cours du cocktail que le producteur 
avait organisé au Normandie poUf la première 
de ee film. 

Après avoir cherché gentiment dans sa mémoire 
quelques anecdotes, elle nous déclare qu'elle 
adore la Belgique. Elle a conservé de son séjour 
dans te Nord/de très bons souvenirs. Entre autres, 
les kilos de crevettes mangées avec ses cama-
rades à Zeebrtigè l... Par les temps de restrictions 
c'est certainement un souvenir qui fait venir, 
l'eau a la bouche 1... 

manchette Hrunoy aime beaucoup la simplicité 
des gens du Nota. Un jour à Dunkerque, elle 
demanda à une des habilleuses: —- QUI est le général 
dont la statue se dresse fièrement au milieu de la 

E lace Jean-Bart? — Mais c'est le général Dun-
erque I... » Bianchetto Brunoy raconté encore : 

—11 y a eu beaucoup de vagissements dans ce 
film... — nui, saris doute à cause des bébés qui 
tournent dans les dernières scènes I > 

— C'est qu'il y en avait beaucoup, quarante-
cinq, vous vous rende/, compté combien de 
larmes, de cris et de nettoyage de langes cela 
représente. On a photographié lu Jambe de l'un 
le nez de l'autre, les bras d'un troisième, ce fut 
un véritable cocktail d'entants I... 

Et' sur ce bon mot, Je suis obligé de laisser 
Blanchette Brunoy à ses admirateurs qui viennent 
me l'enlever. 

JACQUES DUMESNIL 
C'est dans sa loge au théâtre Êdohard-VII que 

le joins le sympathique jeune premier. 11 veut 
bien me recevoir quelques instants avant de 
paraître en scène. Jacques Durneshll me révèle 
que c'est la première fols qu'il a fait une compo-
sition du genre de l'odieux « Oomart », brute 
avinée, qui martyrise tout son entourage et sur-
tout la Jeune et douce Caréllnfl, sa femme. Ce 
rôle lui a plu énormément, malgré son côté ingrat ; 
car Dumesnll. en iln psychologue, a su en dessiner 
une composition brutale mais d'une humaine réalité. 

•" Pendant le tournage des dèrnières .cènes du film, la troupe avait élu domicile 
dans un petit bistro de pêcheurs à Brédunes. C'est là que les artistes s'habillaient. 
Les patrons du petit estaminet avaient un chien que personne ne pouvait approcher, 
non parce qu'il était méchant, au contraire, mais très craintif et très indépendant, 
il ne se laissait jamais caresser. Lorsqu'il vit Dumesnil transformé en « Gomart », 
il ne cessa de le suivre et ne voulut à aucun prix le quitter, aussi des scènes furent-
elles tournées avec lui. Dumesnil poussait si loin la composition de son rôle, c'est-
à-dire celle d'un être primitif devenu méchant, plus superficiellement que pro-
fondément, que la pauvre bête, avec son instinct animal, avait senti que sous les 
apparences bestiales, Gomart n'était pas l'homme qu'il représentait, mais que, 
débordé par les événements, Il s'était laissé emporter par ses mauvais penchants. 
Lorsqu'on arriva à la scène finale de l'enlisement, Dumesnil dit à un de ses cama-
rades de retenir le chien, mais dès qu'il eut disparu dans les sables, la tête seule 
émergeant encore, on vit le chien se dégager et se précipiter sur lui, s'aggrippant 
au col de son veston et faisant des efforts désespérés pour essayer de le sortir de 
la périlleuse posture où il se trouvait. Et Dumesnil conclut par cette phrase si 
judicieuse, que Maxence Van der Mersch a écrite dans son roman et que Charles 
Spaack a transposée pour le film dans la bouche du vieux Mosselmann (Larquey): 
« II lui fallait très peu pour bien tourner, mais le malheur a voulu qu'il lui faille 
encore moins pour tourner mal... » 

GINETTE LECLERC 
C'est sur le plateau des Nouveautés que j'arrive à joindre Ginette l.eclerc, encore 

tout essouftée des danses qu'elle vient de répéter. 
— Oh 1 me confle-t-elle, je n'ai tourné qu'un rôle épisodlque, Mais il m'a beau-

coup plu parce qu'il est un des éléments essentiels du film. Pourtant une scène 
' té très pénible à tourner, c'est celle du combat de coqs, cor voyez-vous, malgré 

mon air désinvolte et souvent cynique, je suis extrê-
mement sensible et je n'aime pas voir des choses 

brutales, aussi je me suis presque trouvée 
mal, à la vue de ces coqs qui se battaient à 

mort et dont le sang éclaboussait les spec-
tateurs. 

ANNIE DUCAUX 
Après avoir parcouru une enfilade de 

couloirs au théâtre de la Michodière, 
j'arrive à la loge d'Annie Ducaux, véri-

table petit boudoir embaumé de roses 
rouges. 

— J ai beaucoup aimé le rôle de Wilfrida, 
me dit-elle, la généreuse bonté de ce per-

sonnage m'a séduite, aussi l'ai-Je joué avec 
passion. 

Extraordinairement sensible, Annie Ducaux 
est toujours guidée par son intuition. C'est 

ainsi que dans la «-garderie » où sont 
couchés une vingtaine de bébés, du 

premier coup, sans l'avoir jamais vu, 
elle se dirigea vers le berceau du bébé 

qui était effectivement — dans le 
film — l'enfant de sa sœur de 
lait et de son mari, l'enfant dont 
la naissance provoque le drame 
final. 

PIERRE LARQUEY 
J'ai surpris Larquey en grande 

: tenue de jardinier en train de 
bêcher son potager dans sa pro-
priété de Maisons-LafTltte. Il 
s'excuse de me recevoir dans une 

tenue aussi négligée. 
— Mais savez-vous, me dit-il, il 
aut que je mette la main à la 
te, car si l'on veut manger quelque 
se actuellement, il faut bien se 

nner un peu de mal. Bien heureux 
encore d'avoir un jardin.. Aussi, si vous 

le permettez, je vais continuer de bêcher 
pendant que nous bavarderons. 

Je pose à Larquey la même question qu'aux 
très interprètes du film. Sa réponse est 

enthousiaste. 
Ce que je pense de L'empreinle du dieu, mais c'est un film 

magnifique, je dirai même que c'est un des plus beaux films que 
j'aie tournés. Les décors naturels où se déroule une partie du film sont 

superbes. Ostende, Bruges, Bruxelles et même Dunkerque. Entre deux 
prises de vues, il nous arrivait souvent de jouer au golf... J'ai même appris 

à tirer à l'arc, car pour une plus grande vérité, Dumesnil et quelques autres 
i interprètes se sont entraînés au sport du tir à l'arc, sport rendu beaucoup plus 
i • difficile du fait que les cibles sont installées sur le sommet des moulins. Le jour 
L de la fête de Dunkerque, mes camarades ont participé en costume local à un de 
H ces tournois de force et d'adresse et ma foi ils s'en sont tirés... ù leur honneur. 
wk — Il y a encore une chose que je pourrais vous confier : vers la fin des prises de 
I vues, toute la troupe s'était entendue pour fêter la nomination de Pierre 
H Blanchar dans l'ordre de la Légion d'Honneur. On l'avait simplement pré-
H venu que ce soir-là, on l'attendrait à une hôtellerie réputée des environs de 
H Dunkerque. A l'heure du dîner, Blanchar arriva tout fringant. Nous étions 
H tous rangés en piquet d'honneur le long de la salle, les femmes les bras 
!«:" chargés de roses rouges ; sur une table reposait une magnifique goélette — 
H Pierre Blanchar en est un collectionneur passionné — que nous avions 

W'$t' découverte chez un artisan de la côte dunkerquoise. Blanchar ne put 
cacher son émotion, et lui d'habitude si loquace, ne put qu'articuler ces 
simples mots : « Merci mes amis... » 

Je prends congé de Larquey qui ajoute avec un sourire malicieux : 
— Oh I je suis bien tranquille, vous autres journalistes, vous êtes si forts, qu'on s'étonne bien 

souvent en lisant vos articles de lire des choses qu'on ne se rappelle plus vous avoir dites... 
J.on d'ESQUEl LE. 



PHOIO SlUDiO HABCOURT 

DENISE CAUDART TRIOMPHE CHAQUE SOIR 
A L'IMPERATRICE 

MONICO 
LE CABARET CHIC, NET, GAI 

DE MONTMARTRE 
Attractions variées • Soupers - Bar 

de 20 h. 30 au matin 
96, rue Pigalle - Métro Pigalle, Tél.Trinité 57-26 

LE CELEBRE CABARET 

LeGrandJeu 
Tous les soirs, à 20 h. 30 ta 

SON AMBIANCE 
SON SPECTACLE Ennée 

SA OAITÉ dinuuu l It Torthi 

VARIÉTÉS-ATTRACTIONS 
Célèbre orchestre 

GABRIEL SIMON 
et ses virtuoses 

toutou Preslos 
tripiJsnUfanlaliitH «B,i-uc Plgalle-Trl.ltH-HO 

CARRÈRE 
THÉ-COCKTAIL-CABARET 

Orchestre - Attractions 
45 bis, rue Pierre-Charron 

MAGUY BRANCATO 
chant» itpréuni» un ipiotaoli bien parisien 

Nlne LION et 12 Attractions 
DINERS-SOUPERS de 19 h. è l'aube 

Le Bosphore 
i. BRAN c*io 18, ru» Thérèse - Rio. 94-03 

il POT? PITP" 1S. rue Volney 
Uilfafl tlllbfi Tél. : Opé. 9S-78 

Jacques PILLS 
Kelne PAULET 

Michèle PARME 
Orchestre WAGNER 

Dînera à 20h. Cabaretà21h. R*me PAUIET 

CHATEAU-BAGATELLE 
20, Rue de Clichy 

DINERS - 20 heures 
Cabaret-Spectacles 

CSAMUDAS 
3, ru» Gaudot-de-Mauroy. - Métro : Madeleine. 

Le meilleur orchestre, tzigane de Paris 
Spécialités hongroises. - Vins d'origine 

AN D ROMAQ U E 
AUX CHAMPS-ËLYSÉES 

* 

ABEL HERMANT dans une causerie, trop courte à notre gré 
tant il est un conférencier disert, intéressant, avec lequel 

les minutes passent trop rapidement, insista sur le côté tragi-
comique d'Andromaque et fit un curieux parallèle entre 
Célimène et Hermione, les apparentant l'une à l'autre et 
nous préparant ainsi très habilement à l'interprétation toute 
personnelle que fit du rôle d'Hermione Cécile Sorel. La belle 
artiste a rarement eu un rôle susceptible de mettre aussi bien 
en relief ses admirables qualités dramatiques. Mais malgré 
tous ses efforts, il était impossible au spectateur d'oublier qu'il 
avait devant lui celle que l'on a justement surnommée " notre 
grande coquette ", et il ne manqua certes pas d'être surpris 
par cette quasi révolution dans l'interprétation d'une tragédie, 
habitué qu'il est à l'interprétation classique, officielle du rôle 
d'Hermione. Tonia Navar est, elle, une tragédienne, et, 
au quatrième acte, humaine, pathétique, elle fut particulière-
ment applaudie. Marcel Moutet fut un Oreste remarquable 
de fougue, de passion, Jean Guillet dans le rôle de Pyrrhus 
sut être un amant malheureux partagé entre son amour et son 
dépit. Les autres interprètes: Stem (Phénix), Courant (Pylade), 
Monys Prad (Cléone), sont dignes d'éloges. Je ferai une mention 
particulière pour Andrée Kléber, toute jeune artiste qui cet 
hiver s'était fait justement remarquer dans la comédie et 
qui dans le rôle de Céphise, aborde pour la première fois 
la tragédie ; cette jeune fille est appelée à une belle carrière 
si elle sait affermir ses indéniables qualités. 

Serge HANT. 

LE MONICO 

DANS ce cadre évocateur d'exotisme — salle ronde plan-
tée de bananiers, éclairage mauve indirect, glycines 

pendantes, orchestre de jazz trépidant— il était tout normal 
d'inviter au voyage. M, Merial,'qui préside depuis six 
ans aux destinées artistiques du Monico, a la parole, mais 
il l'a facile, puisqu'il chante en cinq langues un répertoire 
varié d'opéra et d'opéra-comique. 

Lucienne Monet et Sandra Luneva, danseuses nues, 
sont les ambassadrices de la beauté et du charme. 

Le ballet Gaud Arvor par ses danses burlesques, swing, 
américaines, bohèmes, nous fait " voir du pays " en quelques 
figures parfaitement étudiées. L'Espagne est évoquée magni-
fiquement par Betty Gromer, reine de la danse acrobatique, 
et par le duo Maria et Mercédès. 

L'Orient avec ses danses lentes et langoureuses est per-
sonnifié par Tina Rea qui nous emmène loin, loin, au pays 
du rêve. 

Enfin, les soeurs Trevil et la charmante danseuse Liliane, 
celle-ci dans une excellente interprétation de la sérénade de 
Schubert, ont pour mission de représenter le style et la fan-
taisie. 

Soirée de danse, soirée de rêve, soirée exquise, voilà 
une soirée au Monico. 

t. N. 

LA CHANSON EN BANLIEUE 

DANS un rythme étourdissant, et devant des salles archi-
combles, Jean Tranchant présente actuellement en 

banlieue son spectacle de grand music-hall avec Lina Margy, 
la Chanteuse au masque, Sylvia Dorame, Celmas, les athlètes 
Georgeo's, le manipulateur Andréor, Ginette Dubois et 
l'orchestre du Swing-Club. 

Il, Boulevard Polnaonntèrv, 11 
Location Central 19-43 - Tous les jours à 20 h. A.B.C 
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L'OUVERTURE DU CHAPITEAU DE MARCELLE 

Le Bœuf sur le Toit 
43 bis, av. Pierre-de-Serbie (Ch.-Elys.) 

CABARET - MUSIC-HALL 
Dinars — Soupers — Spectacles 
TousI.jours: Mat. 16 h.30. Soir.20h. Bany SPELL 

MOU BERT 

# ROYAL-SOUPERS 
6 2. rua Plgaila 

CABARET avec le célèbre 
animateur et son RENELLY 
brillant orchestre i 

"CINQ A NEUF" 
THÉS - COCKTAILS 

MICHELINE GRANDIER 
présente et joue "LaClé des Champs " 

Divertissement musical de 
JEAN SOLAR 

43, rue do Ponthieu. Ely. 13-37 M. BRANOIER 

-/ * 16, r. Fonlaine, TH. 06-87 V 

UN TRÈS BEAU SPECTACLE 

LEARDY & VERLY 
»t 34 Joli»» filles 

aux THÉS 
CHEZ LEDOYEN 

Champs -Elysées 

Django Reinhardt 
AVEC LE QUINTETTE DU 

HOT-CLUB DE FRANCE 
SOFIA BOT E N Y 

CHRISTIAN GENTY 
d» 17 à 19 heures 

Tél.: ANJOU 47-82 Consommations: 
Métro : Concorde Sem. 20 f. Sam. Dim. 40f. 
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HOTO « VEDE MES » 

BORDAS FUT UN EVENEMENT PARISIEN 

Dans le Jardin des Champs-Elysées 

LES AMBASSADEURS 
sont ouverts tous les jours 

à 17 h. : THES-SPECTACLE 
à 20 h. : DINERS-SPECTACLE 

IM pin» belle revue cfe l'année 
EDMONDE GUY 

ET 80 ARTISTES 
3, av. Oobrl»! Tel.. Anjou 27 80 

THÉÂTRE DES MATHUHIIVS 
MARCEL HERRAND et JEAN MARCHAT 

ITo haY™: Le Pavillon 
Matinées : Jeudi, Samedi, n PII 11 
Dimanche, à IS heures ■# ■ la» ■ ' 

L'AVEN UE 
Champs-Elysées - S, r. du Collsée 

FernandGRAVEY 
avec Monique ROLLAND 
et François PERIER 

GRAVEY Calamité - Trio de» 4 - Christiann Nera 

Au SAINT-GEORGES 
Le chef-d'œuvre cVAndreleff 

LES JOURS DE NOTRE VIE 
adapté et mis en scène par 
Raymond ROULEAU 

Soirée 20 h- Mat, jeud. Sam. Dim. IS h. a. KERJEAN 

THEATRE DE L'ŒUVRE 
55, Rue de Clichy - Tri 42.52 

Tous les BOirs 19 h.30. Mat. Dim. 15h. 

L'ENCHANTERESSE 
de Maurice ROSTAND 

AV L IHI â M 1 US A 
50, rue de Malte 

JEANNE SOURZA 
dans une revue 

HISTOIRE fovtt RIRE 
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AU THÉÂTRE DES MATHURINS 

AVANT " LE PAVILLON BRULE " 
 

AUX temps passés et à pareille époque, la véritable saison 
théâtrale tirait à sa fin. C'était la ;série des Galas, des 

Festivals, aussi des petites " reprises économiques " avant 
la migration des tournées estivales pour leurs casinos désuets, 
avant les célèbres " improvisations " destinées aux scènes 
de plein air, 

En pleine mi-mai 1941, nous voyons fleurir et s'épanouir 
une dizaine de créations importantes. Le théâtre, dont tout 
un chacun se plaisait à annoncer si souvent la mort, prouve 
sa surprenante vitalité. 

Pour le trente-septième spectacle du Rideau de Paris, 
nous montons au théâtre des Mathurins, la trente-huitième 
pièce de Stève Passeur : Le pavillon brûle ; c'est une expression 
de marins, ils disent que le " pavillon brûle " quand il est 
accroché après le coucher du soleil. 

Je ne puis m'empêcher de penser à ce défunt critique qui 
écrivait que " le monde passeurien est une manière de qua-
trième dimension de l'espace, semblable aux géométries de 
l'hyper-espace ". N'allons pas plus avant ou n'allons pas 
chercher si loin. Mais je crois certain que Le pavillon brûle, 
dont l'action est située en 1935, tient une place à part dans 
l'œuvre de Stève Passeur. Pièce d'action, pièce rapide, qui 
va vite, qui va un train d'enfer, avec une logique implacable. 
Pièce hors du temps, qui agite des problèmes uniquement 
humains. 

Que le verbe l'emporte sur le visuel! Deux décors ano-
nymes, simples, construits, qui créeront l'atmosphère : la 
salle de réunion des ingénieurs des Mines de Caffre et la 
guitoune de commandement du Puits principal. 

Le Rideau de Paris est une compagnie de comédiens. 
Jean Marchât et moi-même nous partageons deux rôles impor-
tants, fort différents, mais aussi complexes que difficiles. 
Notre fidèle ami Paul Oetly, jeune doyen de la troupe, sera le 
Directeur de ces mines de Caffre. H. de Malet, Robert Dock, 
Max de Guy, Pierre Montaigne, Charles Nissar, Pierre Devaux, 
seront les ingénieurs. Élina Labourdette, jeune comédienne 
de 19ans, après une tournée de trois mois en zone non occupée, 
fera sa première création à Paris. Jandeline incarnera un per-
sonnage mystérieux et sacrifié. 

Enfin, grâces soient rendues à la jeunesse, reine du jour; 
l'équipe des " Cadets du Rideau de Paris " sera représentée 
par Jacqueline Marbeau, Anne Laurens, Robert Servais, Jean 
Carmet et Pierre Viala. 

Que cet " ensemble ", cette " phalange " réussisse à bien 
servir notre auteur, c'est notre souhait le plus cher, le plus 
modeste, mais aussi le plus tenace. 

Puissions-nous arriver à ce que Madame Colette appelle si 
judicieusement en parlant théâtre : " Un consentement de 
tous les interprètes au bien commun, à l'éclatant effacement 
individuel. " 

Marcel HERRAND. 

DEUX JEUNES AUTEURS 

JULIEN BERTHEAU de la Comédie-Française et Georges 
Simmer viennent d'écrire en collaboration une pièce pleine 

de qualités et de santé. Julien Bertheau en règle la mise en 
scène, il en a confié l'interprétation aux meilleurs élèves 
de son cours et ayant assisté à une répétition nous sommes 
persuadés que cette pièce qui sera représentée prochaine-
ment sur une scène parisienne recevra un accueil chaleureux. 

3 Jeunes, 3 Débuts, 3 Révélations 
ANDRÉE KLÉBER, artiste dramatique 

HENRIETTE CLERMONT, chanteuse de charme 
ARMAND MESTRAL, basse chantante 

sont des élèves du "COURS MOLIERE", II, rue Beaujon 
(Car. 57-86| dirigé par Tonia Navar, de la Comédie-Françoise 

'/MU. 

PHOTO M Vf DETTES n 

BORDAS BAPTISE SON CABARET PERCHEE SUR 
UN ELEPHANT DU CIRQUE AMAR 

A L'AIGLON 
11, rue de Berry - Bal. +4-32 

CABARET - DINERS - ATTRACTIONS 
LUCIENNE DUGARD 

Rémy VINTURA et son Coco 
Y. BOLVI A, JIM SALVA, S. RÏXY 
YOSKA at son orchestre tzigane L. DUGARD 

A LA MICHODIERE 

HYMJNSE 
EDOUARD BOURDET 
Tous leitoirsAl9K.30.Mal.Sam.Dlm.15h. 

A L'ATELIER " ^ 
LE RENDEZ-VOUS ; % 

DE SENLIS 131 
de Jean Anouilh Donlie BOSC 

THEATRE DE PARIS 
Direction Léon Voi terra 

CHARLES »ULLIN 
T. I.solrsà I9h.30, sauf lundi. Mat. sam.dim. 

MAMOURET 
Tous les jeudis en mâtinés à 14 heures 30 

JL 'A VA « H 

THÉÂTRE MONTPARNASSE 
 «ASTON RATV m* 

La Mégère apprivoisée à A TOUS LES SOIRS A 19 H. 30 
Je.'di, samedi, dim.: matinées à 15 h. L. NAT 

THÉÂTRE DES VARIÉTÉS 
MILTON - Poulette DUBOST 

dans 

Le Comte Obligado 
Soir 30b. lSSam.lun,,mat. 15 h. Dim. 2 mat. 14h.l7h-

MOGADOR 
Henri Varna présente dans 
une mise en scène féerique 

LES SALTIMBANQUES 
avec André Baugé, las Concerta Faadelonp, 
Suzanne Bangé, Henri Varna, René Lénoty, etc. 

Bouffes Parisiens— 
Jeanne AUBERT et Renée DEVTLLERS 

T% f\T t?DA Comédie de 
I3\J MJLMM\\J Michel DURAN 
Tous lea jours à 19 h.30. Sam., dim. &fétes à 18 h. 

à 
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